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    Présentation

    Comment dépasser les pertes, les renoncements et les deuils qui rendent plus vulnérables ? Comment continuer de grandir au-delà de l’âge ?
Les auteurs, dont les travaux novateurs représentent une avancée notoire dans leurs différentes disciplines, proposent de regarder autrement la question du vieillissement, en considérant notamment la personne âgée dans sa trajectoire de vie : après 70 ans, elle a tous les âges à la fois, mais ne perd pas pour autant son statut d’adulte. Loin de la formule marketing du « vieillir jeune », ils ouvrent des pistes pour vieillir vieux et fiers de l’être, pour avancer en âge dans une mobilité narcissique qui permette de poursuivre une évolution spirituelle, bref pour vieillir en « accord-d’âge ». 
Ce livre stimulant nous donne envie de vieillir. Il dégage un véritable art de vivre qui correspond à une demande actuelle dans un monde en crise d’identité, en mal de repères et en risque de déshumanisation.
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			Préface

		

		
			
				
					Jean 
					Bégoin [*] 
					
				
			

		

	

	
		
			
				Je remercie Catherine Bergeret-Amselek pour sa confiance et l’honneur qu’elle me fait d’être le préfacier de cet ouvrage collectif, qui constitue une suite complémentaire et approfondie de La cause des aînés.

			
			
				Elle a mis tout son cœur et son esprit – toute sa passion – pour réunir ici vingt-deux contributeurs de disciplines différentes. Les « aînés », dont je suis, ne peuvent que lui être profondément reconnaissants pour son dynamisme et l’énergie qu’elle déploie depuis plusieurs années pour rassembler des psychanalystes de différentes obédiences et des cliniciens de différents champs, afin de faire avancer nos connaissances dans une clinique pluridisciplinaire du sujet âgé et nous permettre de regarder autrement la question du vieillissement.

			
			
				Il est clair que nous avons aujourd’hui à affronter une crise sociale de très grande amplitude, qui n’est pas seulement une crise financière et économique, mais une véritable et très sérieuse crise de civilisation. Je ne suis pas certain que nous ayons encore vraiment pris conscience de la profondeur et surtout du sens de cette crise. Et pourtant, ne remet-elle pas en question, dans certains secteurs de la vie sociale, un grand nombre des valeurs sur lesquelles s’est fondée notre civilisation, en particulier la confiance et l’espoir que nous, humains, voudrions continuer d’avoir dans nos capacités de développement ? Des efforts de réflexion comme ceux auxquels nous invite Catherine Bergeret-Amselek et auxquels tous les contributeurs de ce livre se sont livrés avec talent et pertinence sont nécessaires, et je dirais même que nous en avons un besoin vital pour tenter d’élucider au mieux le sens de la crise par laquelle nous passons et ouvrir des pistes pour en sortir.

			
			
				J’évoque une crise au niveau des valeurs sur lesquelles se sont fondées les civilisations humaines. Certes, ces valeurs sont attaquées et remises en question, mais ces attaques sont aussi une preuve de leur existence : elles restent, en effet, bel et bien présentes, envers et contre tout, et il y aura toujours des hommes pour les défendre, cela ne peut faire de doute. C’est l’un des sens symboliques très forts que souligne la présence de Stéphane Hessel à ce deuxième colloque.

			
			
				D’ailleurs, je ne crois pas que le danger principal soit la destruction, à proprement parler, des valeurs qui fondent l’humanité. Non, je pense plutôt que le danger immédiat est ailleurs, il est plutôt celui de la confusion. Dans le domaine politique et social, nous avons eu au XX
					e siècle des cas dramatiques, à une échelle gigantesque, de confusions massives entre le progrès social et la régression à des pratiques totalitaires s’accompagnant parfois d’actes de barbarie que nous pouvions croire impensables et irréalisables ! L’axe principal de telles confusions est celui, si courant en psychologie individuelle, de la confusion entre la force et la violence. J’ai eu l’occasion de faire une conférence sur le thème des « Sources de la violence » au GRENN
					 [1]  en 2008. L’un des plus grands mérites des travaux de réflexion sur « La cause des aînés », c’est d’apporter une clarification absolument indispensable face à ces énormes dangers de confusion que les crises sociales et le besoin de changement, par ailleurs légitime, peuvent entraîner.

			
			
				Je sais que Catherine ne m’a pas demandé cette préface seulement par amitié et confiance envers le psychanalyste que je suis devenu, mais aussi parce que je fais partie de ces « aînés » dont elle se préoccupe. En ce qui me concerne, je ne peux pas dire que je sois « heureux » d’être âgé, certainement pas, et je mentirais si je disais que je ne regrette pas ma jeunesse, sa force et même ses illusions ! Comment peut-on dire n’éprouver aucune angoisse à la perspective non pas de « la mort », ce qui est trop abstrait et général, mais de la fin de sa propre vie ? Bien sûr, on a trouvé le concept beaucoup plus supportable de « finitude ». Il n’empêche que jusque récemment, je ne me sentais pas du tout « vieux », même si je voyais bien que les gens, dans la rue, me montraient parfois une attention plus ou moins respectueuse qui me surprenait. Depuis un ou deux ans, en fait depuis que je pense à ma retraite, je commence à me sentir « vieux », et cela ne me fait pas rire ! Freud aurait dit : « La vie ne vaut peut-être pas grand-chose, mais nous n’avons qu’elle ! » Quel réalisme ! Mais exprimé dans une tonalité nettement dépressive. Car je ne doute pas, quant à moi, de la « valeur », tout à fait irremplaçable, de la vie, et j’y tiens, autant que je le peux. Ledit concept de « finitude » est une triste plaisanterie, car je tiens la mort pour radicalement « impensable » : j’entends, pour le sujet lui-même, sa propre mort ; celle d’autrui, on s’en arrange, plus ou moins facilement ou douloureusement, certes, mais finalement on s’en arrange. La sienne propre, non, cela me semble radicalement impossible ; nous savons, certes, qu’elle viendra, mais nous ne pouvons pas nous la « représenter » mentalement car la conscience que nous nous faisons de notre propre existence, nous l’avons construite à travers notre vécu et elle appartient totalement à la vie. C’est pourquoi la « psyché » se nomme aussi la « vie psychique », qui ne peut penser sa propre mort, qui serait la non-vie.

			
			
				J’en donnerai seulement deux illustrations qui me semblent assez convaincantes. La première, c’est la conception que je me suis faite de la vie psychique, à travers mon expérience personnelle et professionnelle, et grâce plus particulièrement à l’un de mes maîtres en psychanalyse, Donald Meltzer, élève direct de Melanie Klein et avec lequel j’ai longuement travaillé en séminaires et en supervisions de cas cliniques. Dans cette perspective, la vie psychique est par nature relationnelle, elle doit être créée de novo pour chaque nouveau-né. Elle apparaît en tout premier sous la forme de ce que Meltzer a appelé « le conflit esthétique », mais que je préfère nommer « l’expérience esthétique primaire ». Par là, je désigne ce qui se passe entre le nouveau-né et sa mère : c’est une rencontre, une rencontre entre l’amour adulte de la mère et l’amour à l’état naissant de l’enfant. Cette rencontre, si elle est « suffisamment bonne », comme le disait Winnicott, sera la base même de la santé mentale du sujet à venir, à travers l’installation à l’intérieur de lui d’une « sécurité de base » (dans le sens du concept décrit par Frans Veldman et dont la restauration est la visée de la pratique haptonomique, celle-ci ayant trouvé son application optimale dans l’accompagnement haptonomique de la grossesse et de la naissance). Mais la sécurité de base de l’être humain en devenir qu’est le nouveau-né ne peut s’établir sans s’accompagner de la naissance conjointe d’une émotion esthétique : c’est la naissance du sentiment de la beauté, qui naît de l’amour partagé et qui est au fondement de la « joie de vivre ». Car rien n’est plus beau que de se sentir vivant, en se sentant aimé et aimant. Toute la « beauté du monde », célébrée de mille et une façons, en découle.

			
			
				La deuxième illustration, corollaire et confirmation de la première, c’est justement ce qui arrive lorsque la « rencontre primaire » se passe mal. Il n’existe alors qu’une solution, car c’est une question de survie, de survie psychique : « l’identification à l’agresseur », découverte par Anna Freud et approfondie par René Spitz. Je lui donne une acception encore plus étendue, en tant que mécanisme de survie pour contrecarrer un désespoir suicidaire. L’enfant investira la personne qui s’occupe de lui, il ne peut faire autrement pour survivre, mais si elle ne l’aime pas, ou « pas suffisamment » ; l’image qu’il intériorisera et à laquelle il sera en identification plus ou moins massive sera celle d’une personne rejetante, et il rejettera alors lui-même ses propres parties infantiles en détresse. J’en suis venu à penser que l’identification à l’agresseur, avec toutes les variantes et les nuances innombrables que ce mécanisme de défense primaire peut revêtir, constitue la base de tous les troubles mentaux, plus ou moins graves, névrotiques ou psychotiques de toutes sortes. Elle est l’obstacle majeur au développement et au traitement.

			
			
				Comment ne pas succomber à la dépression lors de la sénescence ? Évidemment, en continuant d’aimer, envers et contre tout, d’aimer la vie, la beauté de la vie et des vivants, que célèbre, de mille façons, ce magnifique livre dirigé par Catherine Bergeret-Amselek. C’est plus facile lorsque la sécurité de base et la joie de vivre ont été « suffisamment bien » installées au cœur de l’être dès le début et n’ont pas subi, au cours de la vie et de ses grandes étapes, des échecs ou des déceptions trop graves, souvent en relation avec des confusions de toutes sortes : de génération, de sexe, entre la force et la violence, par exemple. Elles sont à l’origine de la difficulté habituelle à atteindre une intégration « suffisamment bonne » de l’être, celle de la femme lui permettant de développer et d’assumer la force de sa beauté, celle de l’homme la beauté de sa force.
				

			
			
				La sénescence bien assumée peut même s’accompagner d’une capacité de créativité et de liberté intérieure accrues : on n’a plus rien à perdre, en quelque sorte ! Il existe aussi un recours merveilleux, celui que permet la transmission, celle directe de la transmission de la vie et de ses valeurs à ses enfants. Mais aussi celle, moins directe mais très réelle, de la vie professionnelle et sociale tout entière. La transmission assure la continuation de la vie au-delà de la sienne propre. C’est sans doute la seule immortalité sur laquelle on puisse compter. Dans cet ordre d’idées, il est une circonstance où la personne âgée peut trouver presque une renaissance affective et esthétique, c’est l’arrivée des petits-enfants, qui peut procurer un sentiment très puissant de retrouver une nouvelle jeunesse, par exemple par une forte identification aux jeunes parents de nos petits-enfants, qui permet aussi des retrouvailles avec sa propre enfance et son propre développement. C’est la place privilégiée des grands-parents qui peuvent « gâter » leurs petits-enfants d’autant plus facilement qu’ils n’ont que le plaisir de s’occuper d’eux, sans en avoir directement toutes les responsabilités, qui elles reposent sur les parents. Dans tous les domaines culturels, les effets de transmission sont le ferment des progrès en humanité de l’espèce humaine.
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			[*] ↑ 
		
					Jean Bégoin, médecin, neuropsychiatre, ancien médecin des hôpitaux psychiatriques, psychanalyste formé en haptopsychothérapie, ancien membre de la Société suisse de psychanalyse et de la Société psychanalytique de Paris.
				

			
			[1] ↑ 
		Groupe de recherches et d’études sur la naissance et le nouveau-né, fondé par Bernard This et Danielle Rapoport.
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					Auteur notamment de :

					– Le mystère des mères, Paris, Desclée de Brouwer, 1996.

					– La femme en crise, Paris, Desclée de Brouwer, 2005.

					– La vie à l’épreuve du temps, Paris, Desclée de Brouwer, 2009.

					A dirigé plusieurs ouvrages collectifs : Devenir parent en l’an 2000 (Paris, Desclée de Brouwer, 1999) ; Naître et grandir... autrement (Paris, Desclée de Brouwer, 2001) ; De l’âge de raison à l’adolescence : quelles turbulences à découvrir ? (Toulouse, érès, 2005) ; La cause des aînés (Paris, Desclée de Brouwer, 2010).

					A contribué à plusieurs ouvrages collectifs : Où en est la psychanalyse ?, sous la direction de Claude Boukobza, Toulouse, érès, 1999 ; Des parents, à quoi ça sert ?, sous la direction de Daniel Coum, Toulouse, érès, 2000 ; Mère Fils, sous la direction d’Anne-Laure Gannac, Paris, Anne Carrière, 2004 ; La bientraitance au soir de la vie, sous la direction de Georges Arbuz et Danielle Rapoport, Paris, Belin, 2009 ; La réponse de la science médicale au devenir vieux, sous la direction de Sanni Yaya, Québec, Presses de l’université Laval, 2012 ; Ruptures, sous la direction de René Frydman et Muriel Flis-Trèves, Paris, Puf, 2012.

				


			

		

	

	
		
			
				
					L’avancée en âge, un art de vivre : dans ce titre se trouve le message principal qui se dégage des contributions des vingt-deux auteurs ici réunis dont les travaux novateurs représentent un progrès significatif, chacun dans son domaine. L’absence de Geneviève Laroque qui nous a quittés en septembre 2012 a créé en nous tous un vide immense. Elle devait apporter sa contribution à cet ouvrage et avait préfacé en 2010 La cause des aînés
					 [1] . Par les nombreux échanges que j’ai eus avec elle au cours de ces deux dernières années, j’ai pu constater combien son enthousiasme était contagieux et que la devise de la Fondation nationale de gérontologie dont elle était la présidente – « Grandir c’est vieillir, vieillir c’est grandir » – était plus concrète que jamais, tant cette femme était grande au-delà de son âge et de la maladie éprouvante qui l’a emportée. Tous les auteurs ici rassemblés s’investissent dans un combat militant pour la bien-traitance des personnes de tous les âges, avec un souci éthique, une implication politique au sens large et une passion de la clinique. Nous tenons au trait d’union de cette bien-traitance qui relie nos approches différentes mais complémentaires.

			
			
				Forts de nos précédents travaux, nous constatons que nous ne sommes pas tous vieux au même âge et que le privilège du grand âge, c’est d’avoir tous les âges à la fois. Nous évitons de regarder une personne de plus de 70, 80, 90 ans et plus, en faisant un arrêt sur image et en la cantonnant dans le camp des vieux. Il nous semble indispensable de la regarder dans la trajectoire de sa vie. Nous pensons qu’avec le temps on vieillit, mais que c’est précisément cette avancée en âge qui nous permet de poursuivre une évolution intérieure. Ce mouvement « d’allant-devenant » impose certes un deuil développemental, mais c’est le garant de la mobilité du vivant qui évolue dans un présent toujours nouveau. Le travail du vieillir occasionne un dégagement des ornières qui ont parfois bloqué notre maturation : il faut du temps pour s’accomplir humainement et, en ce sens, vivre longtemps est une chance ! Plus que jamais nous faisons le pari du sujet, d’un sujet qui ne cesse de grandir jusqu’au terme de sa vie, à condition de surmonter les nombreuses épreuves qui jalonnent son évolution. Nous faisons le pari que de l’avancée en âge se dégage un art de vivre qui se cultive à long terme.

			
			
				Notre ministre Michèle Delaunay, chargée des aînés, nous propose que 2013 soit l’année de la prévention du vieillissement. Comment faire en sorte d’accompagner les personnes à prendre de l’âge en restant des personnes adultes et autonomes au-delà de leur besoin d’aide ? Vieillir n’est pas une maladie, mais le temps est susceptible de nous fragiliser et nous confronte à des questions existentielles douloureuses. Si nous nous polarisons sur le paraître et le « vieillir jeune », on perdra de vue l’être, ce qui aura pour effet de renforcer les identités faux-self, le déni de la vieillesse et de la mort. Il s’agit au contraire de permettre au remaniement identitaire imposé par le temps qui passe de faire son œuvre de travail maturatif. L’un des enjeux pour « bien vieillir », c’est sans doute d’aider chacun d’entre nous, dans des contextes de vie différents, à accepter que ce qui a été n’est plus, afin de s’ouvrir à de l’inaugural, autrement dit, à des premières fois…

			
			
				Cet ouvrage débute avec quatre points de vue complémentaires qui vont se succéder – point de vue sociologique, psychanalytique, psychologique et philosophique –, suivis par des débats de gens de terrain.

			
			
				Tout d’abord, Michel Billé propose une fine analyse pleine d’humour et de subtilité. La société est en crise, dit-il, les nouveaux modes de production et de communication ont transformé notre rapport au corps et au temps. L’auteur s’interroge sur ce qui fait famille aujourd’hui. Ce n’est plus le toit commun, le lien du sang, ni le nom. Outre des recompositions familiales suscitées parfois par de nouveaux modèles, ce sont parfois des liens à des familles virtuelles qui imposent de se connecter dans l’immédiateté… Dans une société où on vit de plus en plus longtemps mais où personne n’a le temps de rien, Michel Billé décrit ce monde de l’éphémère et du « tout, tout de suite », où la mobilité l’emporte sur l’enracinement, et la traçabilité sur l’identité. La vieillesse apparaît alors comme une contre-valeur qu’il faut combattre. Toutefois, M. Billé nous propose un rapport réenchanté à la vieillesse pour peu que nous ne la refusions pas dans une illusoire et artificielle prolongation de la jeunesse.

			
			
				Alain Amselek, dans un texte fort et un langage cru, parfois coup de poing, toujours sans concession, montre le travail de la mort dans la vie. En s’impliquant au niveau personnel, il nous parle de sa propre vieillesse, de la perte des amis et de la solitude provoquée par le fait de ne plus pouvoir partager certains vécus avec ceux qui en furent témoins ou complices. Il nous met en garde contre l’identification à nos souvenirs et la mélancolie qui peut nous guetter. C’est encore une fois à Bergson qu’il se réfère pour parler du temps, citant La pensée et le mouvant : « Le passé fait corps avec le présent et crée sans cesse avec lui – ne fût-ce que par le fait de s’y ajouter – quelque chose d’absolument nouveau. » Il rappelle avec insistance le propos clé de Jules Michelet : « Il faut avancer en âge pour conquérir sa jeunesse, pour la délivrer de ses entraves, pour vivre selon son initial élan. » Dans cette contribution engagée, émouvante et poétique, A. Amselek parle de la présence du psychanalyste qui apparaît comme un tuteur de résilience, afin que la personne qui vieillit avec la peur de la mort (qui n’est en fait qu’une peur de vivre) puisse se sentir exister et réarrimée dans la pulsion de vie. Il rappelle que le lien aux autres est vital, comme il l’a été dans les premiers temps de la vie avec notre mère. « Un grand amour, le contact avec la nature, et avec les animaux, un engagement artistique, ou humanitaire peuvent apporter une aide appréciable. » Les autres voies possibles sont pour lui la spiritualité et une certaine psychanalyse impliquée qui s’appuie sur les forces de vie et met la pulsion de mort au service de l’Éros et du devenir.
				

			
			
				Marion Péruchon, dans une contribution fort éclairante et précise, propose d’articuler narcissisme, mentalisation et résilience. Elle nous décrit, au fur et à mesure de l’avancée en âge, la succession d’événements extérieurs qui viennent faire traumatisme : deuil, maltraitance, entrée en institution, hospitalisation, précarité financière, solitude, car l’âgisme fait qu’on met les vieux à l’écart. Outre ces éléments extérieurs, une intensité pulsionnelle crée un traumatisme interne. Cette poussée constante de libido est un risque de déliaison qui menace l’équilibre du moi. Marion Péruchon insiste sur l’importance de disposer d’assises narcissiques solides pour surmonter ces épreuves et sur la nécessité, pour la personne âgée, d’être en lien avec un objet qui va servir d’étayage, comme ce fut le cas pour l’objet primaire au début de la vie. Sans objet, le risque est de voir resurgir un noyau archaïque de détresse. L’auteur va dérouler les voies possibles pour éviter de sombrer dans la mélancolie ou autres voies de somatisations ou décompensations : croyance, altruisme, idéalisation du passé, réminiscence, humour, sublimation. Si le narcissisme positif est salvateur, le narcissisme négatif peut mener au suicide, à la mort, au syndrome de glissement. Marion décrypte une dépsychisation pouvant mener à une anesthésie, à un vide de représentations et à une somatisation comme le cancer : « Lorsque le tryptique narcissisme, mentalisation, objet ne jongle plus avec leurs trois composantes positives, la voie s’ouvre à la pathologie, aux passages à l’acte ou à la somatisation mortifère à moins qu’une relance libidinale progrédiente puisse encore se réaliser, réanimant ces trois volets avec leurs caractères féconds. »

			
			
				Éric Fiat part de la chanson de Georges Brassens « Un grain de sel dans tes cheveux » pour faire l’éloge de la fatigue. À travers ce qu’il appelle lui-même une « causerie » très dense et parfois énigmatique, l’auteur nous emmène dans un éloge du vieillissement et de la fatigue qui en est comme la métonymie (toute fatigue est une petite vieillesse, et la vieillesse est la fatigue dont on récupère mal). Il ne nie pas qu’il soit parfois terrible de vieillir mais, pour lui, ne pas vieillir le serait plus encore. « Notre époque gérontophobe qui fait de la maîtrise son critère de la dignité s’aveugle de ce qu’est en réalité le corps humain : un lieu d’opacité qui n’empêche pas toute transparence, un lieu d’obscurité d’où peut venir la lumière. »

			
			
				Après ces quatre éclairages de disciplines différentes, Jacqueline Gaussens, directrice du programme « Grandir, vieillir » de la FNG et cofondatrice du prix Chronos avec Geneviève Arfeux-Vaucher, nous présente ce prix de littérature auquel tenait tant Geneviève Laroque. Il réunit des jurés de 5 à 95 ans pour lire et élire des ouvrages sur le parcours de vie. C’est pourquoi j’ai trouvé qu’il avait pleinement sa place ici pour illustrer une action intergénérationnelle exemplaire.

			
			
				Découvrir le témoignage de jeunes enfants et d’adolescents, tous jurés de Chronos, évoquant la transmission, la vieillesse et la mort fut un moment fort de notre colloque ; il était indispensable d’avoir leur point de vue pour un regard croisé de plusieurs générations, une bonne entrée en matière avant de lire les contributions de Édouard et Marie de Hennezel sur l’intergénérationnel. En amont, je me suis rendue à l’école maternelle des Écluses Saint-Martin (Paris 10e) dans l’atelier première lecture animé par madame Fizia Terki. J’y ai rencontré des enfants de 4 à 6 ans passionnés de lecture, ils ont accepté d’être filmés pour La cause des aînés, et sans tabou, dans leur langue d’enfant, ils ont parlé de la mort de leurs grands-parents, des vieux, de la transmission, avec beaucoup de poésie et de spontanéité. La présence de leurs grands-parents est visiblement vitale pour eux : un petit garçon de 4 ans nous a parlé avec enthousiasme du grand-père de son grand-père, soldat à la guerre ; plusieurs enfants de 4 à 6 ans ont évoqué avec émotion la maladie et la mort de leurs grands-parents. C’est à l’École alsacienne où Stéphane Hessel a fait ses études secondaires que j’ai rencontré les collégiens et lycéens de l’atelier de lecture animé par madame Christine Bernard. Plus matures, les propos de ces adolescents étaient plus influencés par la place que les adultes réservent aux vieux. L’un d’eux nous a dit que le terme « vieux » était péjoratif pour lui ; tous se sont montrés très sensibles à la présence et aux échanges qu’ils pouvaient avoir avec leurs grands-parents, et s’exprimaient librement, de manière intelligente et poétique sur la vieillesse et la mort. Il ressort clairement que chacun a sa propre idée de l’âge auquel on est vieux. Les enfants et les adolescents ont tous parlé de la transmission des grands-parents plus que de celle des parents, visiblement leur présence est très précieuse pour eux. Bien sûr, les élèves de l’École alsacienne sont pour la plupart issus de milieux socioculturels aisés et intellectuels, et ne sont pas représentatifs de la population habituelle des collèges et lycées, aussi nous garderons-nous bien de nous lancer dans une étude sociologique à partir d’un échantillon particulier. Qu’ils soient ici remerciés pour leurs précieux témoignages.

			
			
				Pour « Regards croisés sur la question de la transmission », trois générations : celle des 60 ans, génération pivot des papy-boomers représentée par Marie de Hennezel, psychologue et écrivain, mais aussi impliquée en tant que mère se livrant à un échange avec son fils Édouard qui, lui, représente la génération des « quadras ». Marie, décidée à montrer le chemin à son fils et à lui donner envie de vieillir en le déchargeant de la responsabilité d’avoir à prendre sa mère en charge plus tard, décidée à faire de sa vieillesse à venir une expérience féconde, s’interroge sur le sens de l’âge et nous fait bénéficier de son expérience professionnelle et personnelle. Édouard donne son avis et celui des gens de sa génération qu’il est allé interviewer pour rédiger le livre écrit avec sa mère : Qu’allons-nous faire de vous ? À travers cet échange mère-fils, Édouard lui demande ainsi qu’aux gens de sa génération de militer pour donner une autre image de la vieillesse. Loin du vieillir jeune, mais au contraire en profitant de cette étape de leur vie pour vivre autrement et mieux.

			
			
				Pour terminer ce défilé de générations, ce fil rouge, Stéphane Hessel, qui avait accepté de m’accueillir à son domicile et d’être filmé, nous a adressé un message spirituel d’une force inouïe et il nous parle librement de la vie, de la mort, de la poésie et des actions que les pouvoirs publics devraient entreprendre pour vaincre l’âgisme et apprivoiser la longévité [2] .

			
			
				Comment peut-on faire évoluer collectivement la société ? C’est à cette question que chacun des auteurs réunis dans la partie titrée « Une société pour tous les âges » va tenter de répondre. Annie de Vivie, présidente d’Agevillage, présente ce collectif créé en 2006 pour interpeller les candidats à l’élection présidentielle sur les enjeux du vieillissement, enjeux politiques, économiques et éthiques. Ce sont ces enjeux qu’elle décrypte ici. Le collectif est constitué d’experts, d’acteurs professionnels, de militants qui pointent les hiatus du réseau et de la politique de vieillesse pour faire avancer les choses. Le collectif propose entre autres un référentiel national et validé d’évaluation des situations de besoins d’aide et de soin, porté par une structure d’évaluation et de coordination « guichet unique » avec un référent professionnel dédié à chaque situation.

			
			
				Quel chemin à parcourir si nous voulons que chacun puisse participer à un débat citoyen concernant les aînés ? Des démarches pédagogiques sur la question du vieillissement, du maintien de l’autonomie. Apprendre à vivre ensemble, à vaincre l’âgisme semble une préoccupation de chacun des contributeurs. Jérôme Pellissier avec son regard de chercheur en gérontologie, faisant allusion aux « existences fardeaux » ainsi nommés par les Allemands dans les années 1930, pense aux vieux considérés souvent encore comme des poids morts.

			
			
				Marie-Françoise Fuchs, présidente de l’association Old’ Up, qui réunit des personnes « plus si jeunes, pas si vieilles », cherche à donner du sens et de l’utilité à l’allongement de la vie. Elle nous présente ses actions et formations intergénérationnelles menées au sein de son association.

			
			
				Enfin, trois points forts encore dans cet ouvrage : « Les enjeux du naître et mourir autrement », « Du management insolite à la bien-traitance institutionnelle » et « Perspectives novatrices autour des syndromes démentiels ».

			
			
				Paul Cesbron nous propose de décrypter les enjeux du bien naître qui conditionne sans aucun doute le bien-être ultérieur, notamment aux étapes de transition majeures de la vie. Certes, les progrès de la médecine ont sauvé bien des vies de bébés et de mamans, mais la sécurité affective ne doit-elle pas faire partie de toute sécurité médicale digne de ce nom ? Pourquoi les deux pôles extrêmes de la vie sont-ils hypermédicalisés ? Quelle est la dimension existentielle qui fait peur à tout le monde et qu’on voudrait évacuer en surmédicalisant la mort ? Dans la plupart des cas, pourquoi le savoir-faire vient-il se mettre en travers du chemin du laisser-être [3]  ?

			
			
				Ce laisser-être, Sylvain Pourchet, sans le nommer ainsi, le décrit avec une humanité et une humilité qui lui font honneur. Pour lui, quand on accompagne une personne qui va mourir ainsi que ses proches, vient un moment où le savoir sur la fin s’efface au profit de la fin des savoirs. Emmanuel Hirsch confirme et complète ce point de vue en nous livrant une réflexion éthique qui met l’accent sur la nécessité d’une application de la loi Léonetti, loin d’être connue de tous, tant chez les professionnels que chez les usagers.

			
			
				Mais pour vraiment situer ce débat du naître et du mourir autrement, c’est l’humanitude et ses applications qui vont nous amener, grâce à la passionnante contribution d’Yves Gineste, à réfléchir sur le statut de la dépendance, celle-là même qui fait couler tant d’encre et que tout le monde redoute. Penser que la dépendance est une chance, non réductible à une lente dégradation inéluctable qui conduirait à la mort, la considérer comme la condition de notre existence (le nourrisson dépend complètement de sa mère pour sa survie), comme condition de la dignité humaine, c’est entretenir un autre rapport avec soi-même et avec l’autre. Si on accepte de dépendre d’un autre, c’est toute une perspective de partage et d’échange qui s’ouvre tant pour celui qui accompagne que pour celui qui a besoin d’aide. À travers les séquences filmées infiniment émouvantes des soins qu’il prodigue aux personnes âgées vulnérables, parfois atteintes de troubles cognitifs ou en fin de vie, Yves Gineste nous présente les applications de l’humanitude, une approche tactile et sensible qui permet aux soignants de sortir du burn-out et d’apprécier les progrès et le bien-être de leurs patients, qui ont du plaisir à vivre même quand le temps qui reste diminue ou que le handicap physique ou psychique est présent.

			
			
				Mais tout ce qui a été avancé jusqu’ici, comment l’appliquer sur le terrain ? Danielle Rapoport pose les bonnes questions. Elle nous rappelle que nous sommes en 2013, dix ans après le drame de la canicule qui a causé la mort de 15 000 personnes âgées dépendantes justement. Depuis, de multiples initiatives et travaux nous ont fait progresser dans nos capacités à accompagner le vieillissement. Qu’est-ce qui empêche donc que ce que l’on sait soit appliqué partout ? Est-ce un manque de moyens humains, financiers, de temps ? Danielle Rapoport analyse finement ces résistances au changement et fait un parallèle évident entre la maltraitance qui régnait dans les structures d’accueil pour enfants dans les années 1970 et celle qui sévit aujourd’hui dans tant d’institutions accueillant des personnes âgées. Si cette psychologue clinicienne a grandement contribué à faire avancer les choses de par son rôle dans la mise en place de l’opération Pouponnière présentée ici, quelle formation faudrait-il lancer aujourd’hui à l’échelon national pour penser à un accueil digne de ce nom pour les personnes âgées vulnérables ? Maternage insolite, ou management insolite ou les deux pour un encadrement bien-traitant pour les personnes concernées, leur famille et pour les soignants ?

			
			
				De sa place de responsable des directeurs au service des personnes âgées à domicile et en institution Pascal Champvert réfléchit à cette question et tente de briser l’âgisme insidieux qui se glisse dans notre langage, nos pensées, nos façons d’être. Ce militant sillonne la France en dialoguant sans relâche avec les soignants, les vieux eux-mêmes, les décideurs et les médias, il est porteur d’une parole bien-traitante traçant un trait d’union entre tous ces interlocuteurs.

			
			
				Alice Casagrande souligne que les personnes accueillies en EHPAD sont rarement sollicitées pour s’exprimer sur la qualité de l’accompagnement qui leur est proposé [4] . À partir des paroles sans complaisance qu’elle a recueillies auprès de nombreux résidents lors d’une enquête qualité menée pour la Croix-Rouge française, elle fait ressortir le manque de bon sens et d’humanité qui peut régner dans certains établissements, alors que les soignants sont débordés, si peu valorisés et ne possèdent pas les moyens nécessaires pour prodiguer des soins de qualité. Alice nous propose de réfléchir à un juste encadrement des équipes soignantes.

			
			
				Mais peut-on soigner sans prendre soin ? Agnès Arquillières nous présente la socio-esthétique, encore méconnue. Elle consiste en l’adaptation du métier d’esthéticienne au monde de la souffrance, qu’elle soit physique, psychologique ou sociale. Le toucher d’une esthéticienne qui prodigue un soin à une personne hospitalisée ou en EHPAD permet à celle-ci de se sentir exister, sa mémoire sensorielle est sollicitée, elle ressent les limites et les contours de son corps. Les résultats sur les personnes en traitement chimiothérapique ou atteintes de la maladie d’Alzheimer sont spectaculaires [5] .

			
			
				Viennent conclure cet ouvrage des perspectives novatrices autour de syndromes démentiels. Quatre contributions complémentaires : celle de Geneviève Arfeux-Vaucher [6] , la contribution de Louis Ploton [7] , pionnier dans le fait de porter un regard pluridisciplinaire sur les syndromes démentiels, tenant compte du sujet et de sa dimension psychoaffective, autrement dit de sa subjectivité ; la contribution de Marion Péruchon qui tente un trait d’union entre la neurolopsychanalyse et la psychosomatique [8] , et enfin la contribution d’Hélène Oppenheim-Gluckman qui apporte un précieux éclairage sur les processus inconscients qui se développent et s’intègrent quand une personne est atteinte de troubles cognitifs. Partant de sa pratique avec des personnes souffrant de lésions cérébrales suite à un traumatisme crânien. Elle nous présente sous un jour nouveau la psyché d’une personne atteinte de troubles cognitifs. Son travail est très précieux, il montre l’intérêt d’un travail analytique concomitant avec d’autres approches ; elle non plus ne perd pas de vue le sujet présent, au-delà de ses pertes de repères et de mémoire. Il s’agit de redonner un sentiment de permanence et d’existence à la personne qui vit avec « une pensée naufragée [9]  ».

			
			
				
					L’avancée en âge, un art de vivre s’adresse à tous les professionnels de la gérontologie et de la gériatrie, médecins, psychologues, psychanalystes, soignants, étudiants, ainsi qu’aux personnes adultes de tout âge se sentant concernées par la question de l’avancée en âge.

			
			
				Cet enfant de papier conçu avec vingt-deux parents tombe dans une actualité qui débat sur les nouvelles parentalités – mais il est vrai que les enfants de papier ne suscitent pas les mêmes enjeux éthiques que les enfants de chair pour leur conception !

			
			
				Puisse ce livre retenir votre attention.
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